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  Remontons le fil de nos origines. La Société des antiquaires de l'Ouest nous dévoile ici le compte rendu de recherches archéologiques effectuées mettant au jour des éléments relatifs à l'existence de la ville gauloise de Limonum. La découverte d'une grande quantité de médailles, gauloises et romaines, près de Saint-Martin-la-Rivière, a permis de vérifier certains faits racontés par César dans ses Commentaires sur la guerre des Gaules. Les découvertes viennent ainsi confirmer que Limonum se situait à l'emplacement de l'actuelle ville de Poitiers et non pas à Limoges, comme certains l'affirmaient à cause de la consonance des deux termes.
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  La ville gauloise de Limonum


  RECHERCHES ET PREUVES, par M. de la Lande, concernant l'existence de la ville gauloise de Limonum sur l'emplacement de la ville actuelle de Poitiers.


  


  Messieurs,


  Nous sommes arrivés à une époque longtemps désirée, époque où commencent à surgir de toutes parts ces monographies locales qui semblent destinées à une rectification, à une recomposition générale de l'histoire.


  Pendant bien des siècles, les origines des nations et des villes n'avaient pour base que des fables grossières, des contes absurdes, de vaines prétentions. Lorsqu'une ville ne pouvait pas citer pour son fondateur, ou Noé lui-même, ou l'un de ses fils, elle n'était pas digne, autant dire, de figurer dans les annales des peuples. Espérons qu'avec l'esprit positif qui domine aujourd'hui, et qu'à l'aide des investigations de ces sociétés qui partout ont écrit le mot vérité sur leurs bannières, on ne retombera plus désormais dans les erreurs qui ont faussé les connaissances les plus indispensables, et qui nous ont fait dévier du droit chemin, dès nos premiers pas dans la carrière des études sérieuses.


  Pourquoi aussi tant de villes, tant de cités allaient-elles quêter au loin les témoignages les moins certains de ces origines, lorsque presque toujours elles avaient auprès d'elles les éléments et les preuves de leur antique, de leur primitive existence! On a déjà deviné la réponse à cette question si naturelle: c'est qu'il est bien plus facile d'inventer ou de copier servilement que d'aller fouiller sous les ruines des monuments, ou dans les titres poudreux des plus anciennes archives; c'est qu'il est plus facile d'écrire de grandes phrases que d'étudier des chroniques en vieux langage, de comparer entre eux une foule d'auteurs pour en tirer quelque lumière, pour y approfondir quelquefois un seul fait qui, en apparence, est de peu de valeur, et qui, cependant, sert souvent de point d'appui aux raisonnements les plus judicieux, aux justifications les plus essentielles, aux preuves les moins équivoques.


  C'est sous cette dernière impulsion, Messieurs, que se dirigent vos travaux; c'est à l'aide de votre persévérance dans d'utiles investigations, que déjà vous avez pu remonter aux sources de l'histoire du pays, et plus particulièrement de la ville de Poitiers, centre primitif de la civilisation des peuplades qui ont couvert le sol de la Pictonie; c'est par l'étude de ses monuments que, chaque jour, vous parvenez de nouvelles découvertes.


  Aujourd'hui, Messieurs, ce sont des recherches monumentales et littéraires qui viennent certiorer1 des événements et des faits longtemps contestés, et montrer avec toute l'évidence possible quelques-unes des vérités avancées par César dans ses immortels Commentaires sur la guerre des Gaules, ces premières annales de l'histoire de nos pères et de notre patrie.


  Déjà, dans une courte notice relative à la médaille gallo-romaine de Duratius, j'ai eu occasion de vous parler du siège que l'antique Limonum, la ville actuelle de Poitiers, eut à soutenir quand, pour quelque querelle de nation à nation, elle se vit attaquée par une armée formidable de ses voisins, les Andes, c'est-à-dire par les Angevins d'aujourd'hui.


  Ici, Messieurs, pour me faire mieux comprendre et éviter la confusion des dénominations latines et gauloises, permettez-moi de franciser, de temps en temps, le latin de César.


  Défendue par ses seuls habitants, sous le commandement d'un de leurs chefs, le Gaulois Durat, la ville de Poitiers était assiégée par un autre Gaulois, par Dumnax, à la tête des peuples de l'Anjou.


  Mais Poitiers, restée fidèle à la foi jurée, eut recours à l'armée romaine, qui déjà lui avait donné des marques honorables de confiance; elle invoqua son aide et la force des armes; ce ne fut point en vain.


  César, pour secourir cette ville, envoya aussitôt Caninius son lieutenant, qui, avec quelques légions assez faibles en nombre, comparativement avec l'armée angevine, campa prudemment à la distance de six à sept lieues, dans une position où il se fortifia de manière à pouvoir tourner armée de Dumnax, et s'en défendre.


  Celui-ci, de son côté, informé de l'approche de Caninius, de ses dispositions et de la faiblesse de ses forces, quitte le siège de Poitiers, marche en hâte contre les légions romaines, et les attaque dans leur camp.


  Cependant tous ses efforts furent inutiles, et les fortifications du camp ne pouvant pas même être entamées, il se résolut à reprendre le siège de Poitiers.


  Mais César, informé de tout, envoya précipitamment un autre corps d'armée, pour fortifier le premier et porter un secours efficace au Picton Durat. Les Angevins alors levèrent de nouveau le siège, se retirèrent à marches forcées derrière la Loire.


  Cette analyse des faits était nécessaire, Messieurs, pour rendre toute naturelle la découverte dont j'ai à vous entretenir, pour lever jusqu'au moindre doute sur l'exactitude des relations historiques, pour que les résultats enfin en deviennent plus marquants et d'un intérêt plus réel.


  Voici, Messieurs, ce que nous écrit l'un de nos collègues, M. le docteur Piorry, en nous adressant un de ses voisins, ancien maire de Saint-Martin-la-Rivière, porteur et possesseur d'une grande quantité de médailles gauloises en or ou alliage, de médailles romaines en argent, et de deux très-gros anneaux en or, ayant leurs chatons2 ornés de pierres gravées très précieuses:


  «Les anneaux en or, dit M. Piorry, les médailles romaines en argent, et les médailles gauloises en alliage, qui vous seront présentées, viennent d'être trouvés à Bonnoeuil, près Saint-Martin-la-Rivière, sur la rive gauche de la Vienne, dans un lieu escarpé, débouchant sur deux gués. Selon toute apparence, ce lieu fut un camp romain, et pourrait fort bien avoir été celui où Caninius, venant d'Aquitaine pour aller secourir Duratius, qui commandait à Limonum, fut attaqué par Dumnacos, le chef des Andes.


  «Des restes en acier de machines de guerre, la grande quantité de médailles trouvées à diverses époques sur la périphérie du plateau, les débris de poterie antique, les pierres alignées et calcinées, sur plusieurs rangs, le nom même de la fontaine que renfermait le camp, qui porte le nom de fons de deuil, et plusieurs autres indications, portent à croire que là fut réellement le camp du lieutenant de César.»


  Ici, c'est le hasard, Messieurs, qui nous sert; c'est l'heureuse trouvaille de M. le maire de Saint-Martin qui a amené notre collègue sur le lieu même de t'enfouissement d'un trésor plus précieux pour nous sous le rapport historique que sous celui de sa valeur intrinsèque. La position du camp est parfaitement en rapport avec les faits; et les objets trouvés confirment la réalité des événements. Ce ne sont pas des médailles incertaines et d'époques différentes qui ont été découvertes; ce sont, d'une part, des médailles indubitablement gauloises circulant alors; ce sont, d'autre part, des médailles consulaires des familles romaines, toutes également antérieures à la conquête des Gaules par J. César. Il ne peut y avoir de doute alors que l'enfouissement a eu lieu pendant l'invasion même, c'est-à-dire alors que la république romaine existait encore et avant qu'il y eût des médailles impériales.


  Et, comme pour certiorer davantage l'époque qu'il nous importe de constater, il s'est trouvé, joints aux médailles ainsi découvertes, deux anneaux de chevaliers romains, tous deux en or, enrichis de cornalines précieuses parfaitement gravées, dont l'une, représentant le buste de Jupiter vengeur, porte en caractères romains le nom VRIDOLANOS, qui est le nom ou du possesseur de l'anneau ou celui du graveur. C'est ce que nous n'entreprendrons pas même de rechercher car, comme le dit Miilin,3 les pierres étrusques portent le nom du personnage qu'elles représentent; les pierres grecques, celui de leur auteur; les pierres romaines, celui du propriétaire. Mais ce que nous devons faire remarquer, c'est que du mot VRIDOLANOS, quoique gravé en caractères romains, la dernière syllabe et la consonance finale appartiennent à la langue grecque; ce qui nous reporte, pour l'âge de nos anneaux, vers les premiers siècles où les Romains employèrent les statuaires et les graveurs grecs pour les ouvrages de leur art. Nous en avons un exemple dans la médaille gallo-romaine de Duratius, où le mot Julius, pour Julius César, est écrit Julios. Ainsi cet anneau seul vient appuyer ce que constataient déjà les médailles antérieures à l'empire; il nous fixe de plus en plus sur la date de l'enfouissement du trésor en question, à l'époque de l'invasion romaine; et la position du camp, comme l'a dit notre collègue M. Piorry, nous démontre, autant qu'il est possible, qu'il n'a pu être autre que celui de Caninius.


  Quant à l'enfouissement dans les camps; on sait qu'il était très ordinaire. L'officier comme le soldat, dans la crainte d'un revers, d'un vol ou des hasards de la guerre, enterrait souvent tout son avoir, dans l'espoir de le retrouver un jour, en cas de succès; mais si par malheur il succombait dans une sortie, dans un engagement, dans une bataille, le trésor restait là, inconnu, perdu, jusqu'au montent où, par aventure, comme il vient d'arriver à Bonnœuil, on découvrait ce que la terre recélait dans son sein, souvent depuis une longue suite de siècles.


  Une autre circonstance est à observer d'après le rapport de M. Piorry, c'est l'existence de cette foule d'objets essentiellement romains qui couvrent le sol; ce sont ces débris de poterie antique si bien connus; cette grande quantité de médailles qu'on y a trouvées à diverses époques; ces restes de machines de guerre; enfin, ces pierres encore alignées sur plusieurs rangs, lesquelles indiquent assez ces fortifications mentionnées par César, et auxquelles Dumnax, après plusieurs jours et beaucoup de monde perdu en les attaquant, ne put faire la moindre brêche. « Cùm complures dies in oppugnatione consumpsisset, et magno auorum detrimento nullam partem munitionum convellere potuisset, rursùs ad obsidendum Limonum redit, etc.»4


  Tout ceci, Messieurs, a plus de portée qu'on ne l'imagine d'abord: nous ne mettions certainement pas en doute l'existence de Poitiers sur les ruines de Limonum; mais tout le monde n'est pas aussi convaincu que nous. Il est encore des écrivains qui le contestent et placent Limonum à Limoge, frappés qu'ils sont de la concordance du mot Limonum avec le nom de la capitale du Limousin, et de la proximité de Limoges avec Poitiers, quant aux événements qui pourraient se rapporter aux deux villes.


  Naguère encore, vous l'avez vu, un de nos collègue, dans une notice imprimée et publiée, considérait Duratius comme le défenseur de Limoge. Ainsi, d'un seul trait de plume, il détruisait la base d'une histoire locale; par quelques mot jetés au hasard, il a fait que Duratius n'était plus le Picton Durat; que, celui-ci devenu le chef, le commandant des Limousins, Limoges se trouvait être le Limonum de César; et qu'avec tous ses titres, qu'avec ses monuments, ses majestueuses ruines, ses inscriptions irrécusables, Poitiers resterait sans son nom gaulois et sans nom même romain.


  Mais il n'en peut être ainsi; déjà le procès était jugé, et s'il y manquait un appui, nous venons de le rencontrer dans l'existence d'un camp dont la date devient autant certaine qu'il est possible, et dont la position détermine incontestablement celle de Limonum sur le sol de Poitiers… Ce sont bien nos vieux Pictons que venaient assiéger, il y a 1900 ans, leurs ennemis d'un jour, leurs voisins de l'Anjou: c'est bien le Picton Durat qui défendait ici ses foyers; ce camp de Bonnœuil est bien le camp du lieutenant de César.


  Maintenant, Messieurs, voici l'article des regrets. Pourquoi n'avons-nous pu devenir, à notre tour, possesseurs du trésor en question? Pourquoi n'avons-nous pu acquérir et ces médailles et ces anneaux?... Ils seraient restés dans le musée de la ville comme un témoignage vivant de son existence séculaire, comme une preuve de son existence comme ville, à une époque où bien peu de localités gauloises avaient droit au titre de ville en pouvant soutenir un siège. Enfin le trésor nous a échappé. Son propriétaire y mettait un trop haut prix, et ce prix il l'augmentait chaque jour suivant le degré d'intérêt qu'y mettait la ville elle-même. Puis il a cherché à en tirer un produit plus avantageux en le détaillant comme une marchandise, en le disséminant dans plusieurs mains. Il en a même fait fondre une partie, espérant trouver plus d'or qu'il n'y en avait dans les monnaies gauloises; et, mal conseillé, il a fini par déclarer qu'il ne voulait plus s'en défaire qu'en faveur de la plus riche collection française, à la bibliothèque royale.


  Je suis pourtant parvenu, Messieurs, à me procurer, par argent et par échange, deux des médailles gauloises et l'une des médailles consulaires trouvées à Bonnœuil. J'ai l'honneur de faire hommage à la Société de ces trois monuments qui ont pour nous une véritable valeur, et, pour la ville de Poitiers, une valeur locale et historique.


  Afin de les faire remarquer plus particulièrement dans le médaillier, j'en donne ici la description:


  La face des deux médailles gauloises offre deux têtes bien différentes, mais les revers sont en tout semblables. Le dessin en est bon et régulier. Les têtes sont de profil, à droite, entourées d'un grènetis5. Les cheveux en sont bouclés et tombants.


  Au revers est un cheval au galop, à tête humaine casquée, au-dessus duquel semble s'allonger un bras qui le conduit et un autre bras qui le couronne. Au-dessous est une main gauche étendue verticalement, le dos en dessus Ces deux médailles sont en alliage, d'une composition dite electrum6. Les orfèvres, qui viennent de les nettoyer, ont estimé qu'il entrait pour 4 à 5 francs d'or dans chacune.


  L'autre médaille est en argent. J'en ai déjà entretenu la Société. Comme je l'ai dit, elle est consulaire, c'est-à-dire du temps de la république, et appartient à la famille Julia, à la famille dont descendait Jules César. Aussi cette médaille, portant à la face la tête de Vénus, porte au revers le mot César, ayant pour type Enée marchant, tenant d'une main le Palladium, et de l'autre enlevant son père Anchise qui est monté sur ses épaules.


  On sait que César se prétendait l'un des fils de Vénus par son aïeul Anchise; que, dans l'oraison funèbre de Julia, il se dit l'allié des dieux; qu'il portait le portrait de Vénus sur une bague de Pharsale, son mot d'ordre fut: Venus Victrix.


  Cette même médaille, ici consulaire, a pris rang parmi les impériales sous le règne de Trajan, qui en fit la restitution. Et ainsi restituée, M. Mionnet, dans son ouvrage De la rareté des médailles, t. I, p. 83, lui donne la valeur de 100 à 120 francs.


  Quant aux médailles gauloises, n'ayant point à faire aujourd'hui, Messieurs, une dissertation numismatique7, je vous soumettrai seulement cette observation: qu'elles se trouvent absolument semblables à celles qui furent découvertes, il y a deux ou trois ans, et en grande quantité, dans les environs de Civray, et dont la Société possède déjà des analogues, offertes par M. Liège d'Iray, président à la Cour royale de Poitiers.


  Cependant je ne dois pas finir cet article sans faire remarquer que ces médailles, d'un même type au revers, trouvées en grande quantité sur plusieurs points rapprochés d'une même contrée, rentrent dans la classification qu'en ont faite nos savants collègues MM.de la Saussaye et Cartier, dans leur précieuse Revue numismatique française. D'après leur judicieuse hypothèse, ces médailles, quoique muettes, c'est-à-dire, sans légendes ou sans sigles, appartiendraient nécessairement à l'ancienne Pictonie. Alors elles constateraient ce que déjà nous n'avons fait que supposer dans une précédente notice, que la capitale de cette province gauloise possédait un atelier monétaire et qu'elle avait une existence puissante.


  Je ne puis mieux terminer, Messieurs, que par cette réflexion; elle fait ressortir davantage encore, s'il est possible, t'illustration antique du pays que nous habitons, et elle ajoute de nouvelles preuves aux preuves irrécusables de son histoire.


  P.-S. Au moment où la notice qui précède était sous presse, plus de quatre mois après la lecture qui en a été faite à la Société des antiquaires de l'Ouest, le plus grand hasard, le hasard le plus heureux vient de faire retrouver la médaille en argent du Picton DVRAT.


  Et ce qu'il y a de plus curieux, c'est que cette médaille faisait partie de celles trouvées à Bonnœuil, c'est-à-dire dans le camp même de Caninius.


  Cette découverte est due à l'un des membres les plus zélés et les plus attachés aux intérêts de la Société, M. Lecointre-Dupont, lequel a rencontré la médaille de DVRAT parmi les médailles gauloises qu'il vient d'acheter de M. Chavanne, ancien maire de Saint-Martin-la-Rivière, le même qui est encore possesseur d'une grande partie du trésor de Bonnœuil.


  La médaille est bien conservée, à l'exception du mot DVRAT; elle est en tout semblable au dessin qu'en a donné M. Champollion; la tête est d'un relief parfait. Enfin voilà retrouvée, bien certainement, l'image du plus ancien habitant connu de la ville de Poitiers, et de son défenseur il y a 1900 ans8.


  1 Verbe, ancien français qui signifie: rendre certain, instruire, faire connaître. (NDE)


  2 Tête d'une bague ou s'enchâsse une pierre précieuse. (NDE)


  3 Introduction à l'étude de l'archéologie, Paris, 1816, in-8°, p.165. (note de l'auteur).


  4 César, De bello gall., Lib. 8, cap. 26. (note de l'auteur).


  5 Cordon fait de petits grains au bord des monnaies, des médailles. (NDE)


  6 Alliage naturel d'or et d'argent estimé dans l'Antiquité. (NDE)


  7 Adj: qui est relatif aux monnaies, aux médailles; à leur connaissance. (NDE)


  8 Une autre médaille de Durat encore mieux conservée, provenant de la même trouvaille, est heureusement tombée entre les mains de M. l'abbé de Béchillon. (note de l'auteur).


  À-propos


  L'édition au format epub de ce texte du domaine public a été réalisée par le Centre du livre et de la lecture en Poitou-Charentes à partir de l'exemplaire numérisé par la BnF; il est disponible sur Gallica: http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k65689n


  


  Le livre en version originale a été édité par Fradet et Barbier, à Poitiers en 1834.


  


  Vous pouvez consulter le document original à la médiathèque François-Mitterrand de Poitiers.
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